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MEMOIRE 
SUR LA MALADIE 

Epidémique qui a régné pen¬ 
dant l’Hjver dans cette Ville , 
& à laquelle on a communément 
donné le nom de Coqueluche. 

Par Mrs, FOURNIER DoBeurs en 
Médecine de la Faculté de Montpellier , 
é?’ Médecins de la Charité. 

E Languedoc eft une des Provin¬ 
ces du Royaume des moins ex- 
pofëes aux intempéries de l’air,’ 

& aux malignes influences quî, 
peuvent y être répandues ; fituée qu’elle 
eft dans la zone temperée, elle fe trouve 
ordinairement à l’abri de la lècherefle , 
& des chaleurs exceflives qu’on fouffre 
dans- les terres plus méridionales , & en 
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iîîême tems éloignée des frimats mfepa- 
râbles du voifinage du Septentrion; mal¬ 
gré cet avantage naturel, & ceux que la 
beauté, ou la fertilité du Pays peuvent 
lui donner, le dérangement des Saifons, 
comme de pluyes abondantes, qui fuc- 
cedent àde longues fecheredes, ou à de 
vents impétueux , des chaleurs préma¬ 
turées , qui font en&ite fuivies de froids 
vifs, des exhalaifons enfin qui s’élèvent 
de la terre , & qui fe répandent dans 
l’athmofphere , y déterminent quelque¬ 
fois de Maladies Epidémiques, & chan¬ 
gent l’air le plus pur , & le plus fain 
qu’on y refpire en un fluide piquant > 
d’un mauvais caraélere, qui porte bien¬ 
tôt les funeftes impreflîons fur la mafle 
de nos liqueurs, & qui n’épargnant pas 
même les folides , occafionne par là un 
bouleverfement& un trouble general, 
auxquels il eft fouvent très difficile de 
jremedier. 

Nous ne nous propofons point ici 
d’entrer dans le détail de toutes ces dif- 
ferentes Maladies, nous nous bornons 
à celle qui a régné cet Hyver dans notre 
yille, & qui n’a pas même difparu en- 



f 
core, uniquement pour donner ilir fa 
nature quelques éclaircilîemens qu’ôn 
nous a demandé que nous avons tiré 
des obfervations que nous avons fait fur 
un grand nombre de Malades, particuliè¬ 
rement de Pauvres , qu’on nous a con¬ 
fié depuis très - long - tems, & qui étant 
par leur travail, & la mauvaife nourri¬ 
ture , les viélimes ordinaires de toutes 
les Fievres Epidémiques , meritoient 
aulli de plus grands foins , & des atten¬ 
tions plus particulières. Nous commen¬ 
cerons d’abord à developer la Maladie, , 
en détaillant les accidens dont elle a été 
accompagnée , nous en déterminerons 
enlbite les caufes les plus apparentes, & 
après avoir expofé les fecours qui l’ont 
combattue avec quelque lùccès , nous 
finirons par ceux que nous avons éprou¬ 
vé être les plus efficaces pour la pré- 
yenir. 

Ge. n’eft point d’aujourd’hui que de 
pareilles Maladies fè montrent dans no¬ 
tre contrée, il en a paru dans d’autres 
tems à peu près de la même eljaece, qui 
©nt déployé avec autant de fureurs leur 
force, & leur malignité, on n’a qu’à fe 



rappelier le fouveoir de celles qui ont 

régné ^ il y a quelques années, pour fe 
convaincre d’une maniéré à Ti’en pou¬ 

voir pas douter , qu’elles ont été très 
meurtrières , & que fi elles n’étoient 
point auffi brufques, elles le repandoient 

du moins auflî generalement. Il ne faut 
pas croire qu’elles nous foient particu¬ 

lières ; car fuivant le’ raport de plufieurs 
Auteurs, ^ il n’cft point de Provinces 

ou de Royaumes , qui n’y foient fou- 
vent expofés par le dérangement des Sai- 
fons J ou par les inondations, qui peu¬ 
vent y furveiiir ; on lit dans;les obfer- 
vations dePechlin les Fievres Epidémi¬ 
ques qui fe déclarent du côté de I.eide , 
par les inondations de l’ancien bras du 

Rhin 5 celles qui paroilfent à Charlotten- 
burg 5 près de Berlin, & dans differens 

autres Lieux par ' celles du Danube ; & 

^ ^ammazin. de morh, artijîc, Mezerai Hijî. de 
Trame , Pechlin ohfervat. 22. Colerus traBat, de 
worh, Cajirenj, ‘obf. ^ a. Forèjius de morh, Epidemicè 
Grajfantib, pag. \6Z. Lancif.de noxïis paîud. effluv, 
capit. 20. pag. 62, Dappert in defcript. morh. 

Africa pag, 127. montan, ds morh» Mpidemk» pag» 



fi l’on voüloit paflèr dans des terres plüs 
éloignées, on trouveroit en Perfe une 
Maladie prèlqu’en tout femblable à celle 
dont il s’agit, que les naturels du Pays 
appellent Kelbut , •& qui n’y eft oc- 
cafionnée que par les inondations 
qu’on fait à defiein dans les Campa¬ 
gnes , & par le fejour des eaux. Eri^ 
fin en Egipte , & furtout à Alexan¬ 
drie une efpece de Coqueluche , qui 
s’y déclaré conftament par le débor¬ 
dement d’un bras du Nil, qu’on nom¬ 
me CaleBh , & qui y eft quelquefois fi 
funefte, que tous les habitans du Pays 
font obligés de chercher leur falut dans 
la fuite. 

Celle que nous avons éprouvé n’a rien 
eu de fi efifayant , les Perfonnes pru¬ 
dentes le font.,contentées de garder, cer¬ 
tains menagemens pour l’éviter , aufît 
n’y a t’il eu que ceux en qui la mauvaife 
difpolition du fluide aerien à trouvé 
beaucoup de prife, ou ceux qui s’expo- 
Ibient indifcretemenfà fon aftion par la 
débauché, & par des exercices violens, 
qui en ayent été attaqués ; les uns, & les 
autres outr eu dé fyniptomes, d’autant 
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8 
plus dangereux, qu’ils paroiflbient moins 
a craindre au commencement du mal, 
•on leur a même obfervé beaucoup de 
variété, lî vous en exceptés de moeteurs 
continuelles, & un point de côté très 
prellànt, ou une faullè pleurefie, qui 
étant le figne le plus general, avoit cou¬ 
tume de donner l’allarme aux Malades, 
& à ceux qui prenoient interet à leur 
état , parcequ’ils avoient eu occafion 
.d’en voir les trilles flûtes dans d’autres ; 
quelque fois cette douleur vive reftoit 
fixe dans le même endroit , alors elle 
étoit infùportable , tantôt elle devenoit 
vague , elle gagnoit la mamelle du mê¬ 
me côté, les épaules, les lombes , on l’a 
vûë fouvent regner dans toute l’éten¬ 
due de l’épine , dans quelque endroit 
que la douleur fut cantonnée, le pouls 
étoit d’une variété infinie, & fujet aux 
alternatives les plus bizarres, nous l’a¬ 
vons obfervé mol, dur, grand, petit, 
ondoyant, inégal, &c. Le jeu de la poi¬ 
trine étoit. extrêmement gêné, cet em¬ 
barras étoit fuivi d’une toux frequente, 
continuelle, toujours laborieufe, ordi¬ 
nairement feche J mais dans quelques 



Malades elle étoit accompagnée de quel-i 
ques crachats rouilles , & dans d’autres , 
elle a été de conferve avec une ailes gran¬ 
de quantité de fang, qui venoit par in¬ 
tervalles à petits filets , ou à grand flot. 
Cependant les autres régions n’étoient 
point encore attaquées , mais ce calme, 
dans une aulîî trille fituationde la poi¬ 
trine , ne pouvoir pas être de longue du¬ 
rée , le bafventi'e donnoit bien-tôt de 
marques du defordre , qui s’y repandoit 
avec la derniere précipitation , le dia¬ 
phragme étoit agité de fecoullès les plus 
facheufes , elles fe manifelloient par le 
hoquet, qui ne paroillànt point dès le 
prélude devoir tirer à confequence, re- 
doubloit pourtant de moment à autre 
en fréquence, & en vivacité. Dans l’et 
tomac c’étoient de pefanteurs fixes , 
des irritations rebelles , qui produi- 
foient des inquiétudes , de cardialgies , 
de naufées, de vomillemens, de matiè¬ 
res bilieufes , foncées , noires , jaunâ¬ 
tres , verdâtres , qui ont fouvent entrai- 
né de vers de toute efpece , & qui em- 
péchoient les Malades de pouvoir gar¬ 
der deux inllans de fuite les diffèrens 
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liquides qu’ils avaloieiit pour le foute- 
nir, ou pour étancher leur foif, ces irri¬ 
tations pallbient lucceflîvement dans les 
boyaux, elles ont été quelquefois les 
avantcoureurs d’un flux de matières de 
differente couleur très fœtides , que les 
Malades rendoient fouvent fans s’en 
apercevoir, & quelquefois d’une diii’ea- 
terie, qui après leur avoir caufé de tran¬ 
chées vives fe terminoit à de legeres dé- 
jeétions d’eaux épaifïès, teintes de làng, 
& d’une puanteur qu’on ne pouvoit fu- 
porter. Lorfque ces irritations ne pro- 
duifoient pas l’un ou l’autre de ces effets, 
elles êxcitoient de douleurs fixes, prin¬ 
cipalement dans le colon, où bien elles ■ 
s’épanouilibient , devenoient vagues , 
palfageres, leur fentiment tenoit de l’im- 
prelîion ordinaire de piqueures, & étoit 
bientôt fuivi d’une elpece de bourfouf- 
flement, meteorifme , ou tenfîon dou- 
loureufe, qui occupoit toute l’étendue 
de l’abdomen. Le mal alloit encore plus 
avant, il portoit jufques fur les reins ; 
on y refîèntoit de pelànteurs, d’engour- 
dilîèmens, qui étoient fouvent accom¬ 
pagnés d’une fupprellion prefque totale 



d’urine, qu’on ne rendoit que par re- 
prifes 5 avec beaucoup de difficulté, 
chargée , & très rougeâtre. Le langqu’on 
tiroit étoit dépourvu de particules rou¬ 
ges , blanchâtre , orangé 3 c^neux, fort 
gluant 3 on ne le feparoit qu’avec peine 
.quand le co'agulum en étoit formé , & 
s’il arrivoit qifil ne fut pas tel à la pre¬ 
mière faignée , il prefentoit toujours à 
la fécondé ces nuances fufpecles 5 & de 
mauvais augure. La langue des Malades 
étoit aride, rude , blanche, épaiiie, noi¬ 
re 3 ils fe plaignoient d’une amertume* 
de bouche inexprimable , & fembiabie 
à celle que cauferoit le fiel ; dans cet 
,état ils refufoient fou vent de boire , 
tandis que d’autre fois tourmentés d’une 
foif ardente & continuelle, ils tachoient 
de la calmer par la boiffon la plus abon¬ 
dante , & la plus réitérée ; mais une gran¬ 
de difficulté d’avaler 3 occafionnée par un 
mal de gorge, leur otoit biemtôt ce fou^ 
lagement, le gonflement croilîoit d’infi 
tant en inftant, les progrès étoientauflî 
rapides qu’inconcevables 3 il gagooità 
vue d’œil la trachée artere, de maniera 
que l’air ne pouvoit plus y entrer, dèt 



que les Malades étoient dans une fitua- 
tion horizontale , il failoit leur en faire 
prendre une opofee fans le moindre vle- 
lay J, pour éviter une prochaine fuiib- 
cation, encore même ce moyen étoit-ii 
infuffifant pour les en délivrer ; leurs 
yeux paroilîbient éteints, vagues, lar- 
moyans, la face devenoit plombée, li- 
vipe , le déliré ordinairement obfcur 
s’étoit déjà déclaré, ou fe montroit alors, 
fans que ce fut la le terme de tant 
de maux ,• à ces accidens il s’en joi- 
gnoit d’autres, comme des ferremens de 
cœur, de tremblemens , de trèmoulle- 
inens convulfifs , ou bien les mêmes 
prenoient inopinément de nouvelles 
forces , en un moment toutes nos eC 
perances s’évanoüiiroient, nous n’étions 
plus les maitres de prévenir le dépôt, 
ou l’engorgement des vifceres, l’incen¬ 
die avoit porté par tout, les liqueurs 
s’ârrétoient dans tous les couloirs , elles 
ne pouvoient arriver ^ ni fe répandre 
dans lesfources vitales, le jeu des prin¬ 
cipaux mouvemens fe ralentiffoit mal¬ 
gré nos échauffans , nos cardiaques, & 
les fincopes, l’oppreffion, la petitelîe ^ 



n 
rintcrmitence du pouls nous marquoient 
déjà le dernier eifoit de nos organes , 
dans le tems même que nous les con¬ 
tions encore capables de quelque heu- 
reule rellburce, & que nous projetions 
de les recourir. 

Il efl: vrai que tous ceux qui Ce font 
reilentis de facheufes imprelîîons de l’air 
n’ont pas été accablés de la foule de 
lymptomes dont nous venons de parler, 
nous en avons trouvé un très grand nom¬ 
bre à qui la fecherefîe & une ardeur de 
poitrine donnoient une petite toux, 
dont les quintes étoknt d’autant plus 
incommodes , que devenant plus vives, 
& plus frequentes pendant la nuit, elles 
les privoient par là de douceurs du fom- 
meil. D’autres n’ont eu que de fimples 
enrouëures , des extinétions de voix, 
des enchiffremens qui ne celîbierit qu’a- 
près un écoulement abondant de matiè¬ 
res acres , & piquantes qui fortoient des 
yeux, & des narines. Plulîeurs ont été 
expoies à de grandes fontes de fang , à 
des hémorragies, à de rumatifines opi¬ 
niâtres , & à de douleurs de ce même ca- 
raétere, qui ont parcouru fuccellivement 
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îes': extrémités ^ & dirfèrêntes autres par¬ 
ties du corps. Enfin on a vu beaucoup 
d’Erefipeles qui couvroient toute la fur- 
face de la peau ^ qui la défîguroient par 
quantité de points noirâtres ^ gangre¬ 
neux, &de veficules qui y patoiÜbient 
fi relevées, & en fi grand nombre qu’elle 
en étoit monftrueufè. 

Qiîoÿque cette bizarre variété de 
maux femble reconnoitre de caufès par¬ 
ticulières à tous les cas qui fe font pré- 
fentés^ nous fommes pourtant perlua- 
dés qu’ils dépendent des mêmes ; car il 
efk certain, & nous ne craignons pas de 
l’avancer , que toutes les Maladies Epi¬ 
démiques doivent leur origine , & leur 
durée , à quelque vice , ou quelque 
changement dans l’air , qui font ordinai¬ 
rement déterminés par l’expofition na¬ 
turelle de Villes & de Provinces qui font 
environnées d’Etangs, &: de Marécages ; 
par le dérangement de Saifons, & par des 
exhalaifons particulières qui impriment 
leur mauvais caraéfere aux particules 
d’air avec lefquelles elles font enchai- 
nées. Il n’eft prèfque point de contrée, 
©U ces eaufes feparées,.ou réunies en- 



If 
femble ne foulevent de Maladies violen¬ 
tes , & generales , comme nous l’avons 
déjà prouvé ; Nous ne trouvons que 
trop d’exemples de ces révolutions meur¬ 
trières , qui iè renouvellent conftament 
dans certaines Saifons de l’année , ou 
bien qui ne s’y préfentant que dans de 
tems éloignés paliènt avec beaucoup de 
rapidité , & fans un grand defordre ; 
pourquoy donc ? balancerions nous a 
prononcer que celle dont notre Ville a 
été affligée dépend du même principe « 
puifqu’elle a d’ailleurs un rapport auflt 
elîèntiel avec la mauvaife conftitutionde 
l’air, & qu’elle a été accompagnée de 
fymptomes qui deflgnent les funeftes 
impreflions de ce fluide. 

Cette première caufe , que nous ne 
pouvons regarder que comme generale, 
& commune à tout le monde, toute ac¬ 
tive qu’elle a pu être, a été mile en jeu 
par une autre que nous portons en 
nous mêmes, & qui ne fçauroit tomber 
que fur les indigeftions , & les levains 
corrompus , accumulés dans les premiè¬ 
res voyes, qui fe font mélangés avec la 
malîe de nos humeurs. Ces deux eaufesi 



s’étanfc liguées & jointes'enfembie ont 
du neceirairemènt produite deux effets, 
qui ontoccaffonné , par une fuite iné¬ 
vitable , tous -les accidens de la Maladie, 
la première, c’eft-à-dire, f air chargé de ‘ 
molécules maffives, pefantes, de cqrpuC- 
cules étrangers à nos liqueurs, & à nos 
vaiflèaux, à d’abord maltraité les con¬ 
duits trachéaux , bronchiques, & vaiC- 
féaux pulmonaires, à ralenti le niouve- 
ment du fang qui y paffe en -fi grande 
quantité, englué la lymphe qui s’y fepa- 
re continuellement, & tenant ce vifcere 
dans un état de gene , & de violence , 
la difpofé à luccomber aux premiers 
efforts de la Fievre inflammatoire. Ce 
n’eft pas. là , la feule impreflîon de la 
mauvaife conflâtution de l’air, le froid 
vif, piquant, qui en a été infeparable, 
continué pendant long-tems , & redou¬ 
blant lorfqu’on s’y attendoit le moins, 
ayant empéché les écoulemens infènfî- 
bles qui dépurent le fang, en reflerant, 
& bouchant les pores par où ils s’écha- 
pent, à formé de nouveaux obftacles.à 
la circulation dans les tuyaux intérieurs. 
& augmenté l’épaiflèment de làlymphe, 

qui 

1 



*7, 
cjui s’étoit déjà déclaré dans le Poumoni 
La fécondé caufe que nous ateribuons 
aux indigeftions, en fournillànt un chi- 
le grolfier, en répandant de levains cor¬ 
rompus dans toute la malTe de liqueurs 
à auiîî déterminé une coagulation plus 
marquée , & un épailfiilèment foudain 
qui a fulpendu les fecretions, occafîonné 
des engorgemens, produit des obftruc- 
tions dans les vailléaux fanguins, dans 
les lymphatiques, & qui oppofant par 
là de digues infurmontables au pallàge 
dufangdans les ramifications arterieles,' 
& veneufes à fait redoubler le mouve¬ 
ment du cœur , la fiftole des arteres, & 
la preffion de tou' les vailléaux. Cette 
réaction brufque de folides tourmentant» 
& agitant vivement de fluides arrêtés 
épaifîîs, grumelés , amis le trouble dans 
la circulation , developé les particules 
que nous luppofons avoir été fournies 
par les premières voyes , & allumé par 
confequent la Fievre, qui a dû porter 
fur la poitrine , & prefenter d’abord les 
fymptomes de la Pleurefie, ou Périp¬ 
neumonie , parceque les tuyaux qui 
pompent j & renvoyent l’air, avoient . 

B 
/ 
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été déjà attaqués, & que le Poumon fe 
reflèntoit depuis long-tems de la mau- 
vailè^ qualité du fluide qui y avoit pafle. 
Ces mêmes molécules ainfi developées 
n’ont pas pu prendre dans la foite la tour¬ 
nure, qui eft eflèntielle aux parties de 
nos fluides , pour couler librement à 
travers la cavité de vaifleaux, & c’efl: 
auflî pour cela qu’ont paru tant de trou¬ 
bles , & que les ^ autres vifceres ont été 
maltraités ; car les particules de nos flui¬ 
des , celles du moins qui font fenfibles , 
paroiflent rondes, quand on les exami¬ 
ne dans les Animaux , dont les tuyaux 
Ibht tranlparens , à moins qu’elles ne 
traverfent de conduits d’un très petit 
calibre , où il femble qu’elles prennent 
une figure cylindrique, qui s’évanouit 
bientôt après , lorfque paffant dans de 
canaux d’un plus large diamete , elles ne 
Ibnt plus expofées à la compreflion qui 
les façonnoit ainfi, & qu’elles ont la li¬ 
berté de reprendre leur rondeur natu¬ 
relle. Gn peut fe perfuader par analo¬ 
gie, que les autres petites particules qui 
font infonfibles , & qu’on ne fçauroit 
par là obferver, ont la même configu; 



îp 
râtiort, ou qu’elles doivent la prendre 
en très peu de tems, quand elles ne l’au- 
roient pas , parcequ’elles font également 
poulFées avec beaucoup de violence à 
travers la cavité de tuyaux, balotées uni¬ 
formément & fans interruption par leur 
face concave & cylindrique , qu’elles y 
palîent une k une , lorfqu’ils font d’ua 
calibre infiniment petit, ce qui doit en¬ 
core plus contribuer à les rendre Iphe- 
riques ; enfin qu’elles y font toujours agi¬ 
tées , mûës en rond, & qu’elles y piroue- 
tent» Or les parties étrangères au fang 
qu’ont fourni de levains gâtés , ou le 
chile qui en étoit chargé , étant inégalés 

/& bien éloignées de cette configuration, 
que nos fluides doivent avoir , pouc 
obéir aux loix de la circulation , ayant 
été mélangées avec eux , & poulTées c’a 
& là dans la cavité de canaux, ont vé¬ 
ritablement heurté rudement contre 
leurs parois, plutôt même par les iné¬ 
galités , puifqu’elles étoient plus éloi¬ 
gnées du centre, autour duquel les for¬ 
ces trufives renvoyoient les molécules , 
& par conlèquent la réaction étant pro¬ 
portionnée à i’aélion, ces inégalités auh 
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iroicnt dû être détruites beaucoup plus 
efficacément, & de maniéré à permettre 
aux particules de devenir lilîès, unies , 
égales, & de fe changer en petites Iphe- 
res ; mais comme elles fe font trouvées 
trop malîîves, & trop dures , bien loin 
de ceder à cette force, elles lui ont opi¬ 
niâtrement refifté , elles ont confervé 
leur première formé, & s’engageant en- 
fuite indifFerement dans les petits tu¬ 
yaux, elles s’y font arrêtées pour pro¬ 
duire une infinité d’obftacles, où elles 
ont continué de mettre en branle les fi¬ 
bres , de les tirailler avec violence, & 
d’en déchirer le tillù. 

Le ’ concours , l’enchainement de ces 
deux caufes n’eft point hazardé, & in¬ 
certain , fi l’on examine tous les effets 
qui en ont relülté, & qui peuvent nous 
donner les lumières les plus fîmples , & 
les connoiflances les plus folides , fans, 
nous embarallér de la maniéré avec la¬ 
quelle ils font produits , ce qui échape 
prèfque toujours à la pénétration hu¬ 
maine ; nous verrons ces mêmes caufès 
démontrées par tous les accidens que 
aous avons déjà raporté j en effet une 



toux violente , continuelle, de crachats 
vifqueux , rouilles, fanguinolens, l’op- 
prefîion, le fentiment de pefanteur , ou 
de douleur qu’on reflèntoit dans le cof¬ 
fre de la poitrine , ou au coté, les rhu¬ 
mes , les cathares, & les efquinancies 
que prèfque tout le monde a ellùyé, 
ne prouvent-ils pas l’afFeétion particu¬ 
lière de conduits trachéaux , de diffé¬ 
rentes glandes de la bouche, du pou¬ 
mon , de la plevre, qui ne peut être at¬ 
tribuée qu’à la mauvaife qualité de l’air, 
tandis qu’on ne fçauroit refufer le titre 
de Fievre putride , & maligne , à celle 
qui atrainé prèfque toujours après foy 
le déliré, de redoublemens violens, qui 
a été accompagnée de vomidemens, de 
dejeétions vermineufes, de phlogofes in¬ 
ternes , qui a lurpris les malades, & les 
à réduit aux abois , lorfqu’on contoit le 
danger éloigné, & qui fous les faulles 
apparences de calme, & de tranquilité, 
portoit encore plus avant fes atteintes 
mortelles. En faut-il davantage ? & peut- 
on meconnoiti’e , avec cet apareil de 
fymptomes, une Pleurelîe, ou Perip- 
peumonie compliquée avec une Fievre 
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putride & maligne qui ont été déter¬ 
minées par de corpufcules étrangers ré¬ 
pandus dans Tair , & par un amas de 
mavais levains, qui ont changé la tiffure, 
& le mouvement de nos fluides. S’il pou- 
y oit refter encore quelque doute , l’ou¬ 
verture de "Cadavres que nous avons 
fait en public & en particulier , 
donne une nouvelle force aiix rai- 
fons que nous venons de raporter 3 & 
accumule les preuves fur la réalité de 
ces caufes ; nous avons conftament ob- 
fervé de croûtes blanchâtres , un enduit 
concret, plâtreux fur la furface du po\i- 
mon , des abcès dans les differens lobes 
pulmonaires, tantôt du côté droit, tan¬ 
tôt du gauche , ou bien des entamures 
dans les conduits aeriens, de crevafles 
dans le poumon , fon tiffu entièrement 
changé, quelquefois livide , noirâtre , 
environné d’une humeur vifqueufe , 
foncée , fe détachant , & fe feparant 
comme les parties gangrenées ; ailes fou- 
vent durci en plufieurs endroits, rem¬ 
pli d’un fang très coeneus, d’une lymphe 
entièrement grumelée. Enfin nous avons 
toujours reconnu dans ce vifcere les 



traces d’un fluide piquant ^ chargé de 
molécules maflives étrangères , quî 
avoient confiderabiement altéré là fubC 
tance , & interelîe d’une maniéré eflèn- 

■ tieiie les vailFeaux qui le compofent, 
'& les fluides dont il eft arrofé. 

Il femble que dans une Maladie telle 
que celle dont nous venons de parler -, 
la faignée dût être regardée comme un 
fecours de plus triomphans , & une rel- 
fource decifive, le iuccès même de cette 
évacuation dans toutes les inflamma¬ 
tions internes, & principalement dans 
celle du poumon , nous en donnoit 
d’heureux préfages , & promettoit un 
avantage aflùré dans le cours de cette 
Fievre inflammatoire, mais nous avons 
éprouvé au conti'aire, qu’il falloit épar¬ 
gner le fang, & ménager dans ces triC- 
tes circonllances un remede qui eft d’ail¬ 
leurs fl necelîàire, & fi favorable dans 
toutes les Pleurefies, ou Peripneumo- 
nies fimples ; nous croyons même être 
indilpenfàblement obligés de prévenir 
tous ceux , qui commencent à entrer 
dans la carrière de la Pratique , qu’il 
feut de-même jdans toutes les 
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Maladies Epidémiques, qui paroiflènt le 
plus tourner vers l’inflammation de viC- 
ceres internes , & qu’on ne doit jamais 
perdre de vue la caufe qui peut les oc- 
cafionner, lors même que le danger de 
l’engorgement des vaifleaux fanguins eft 
le plus preflànt, & le plus redoutable ; 
ce n’eft pas que nous voulions nous 
prêter en aucune façon à la prévention 
publique , & à l’idée de plufieurs per- 
îbnnes qui ont proferit ce fecours dès 
l’entrée du mal, & qui refufant de fe ren¬ 
dre aux lumières de Médecins qui les 
vifitoient, ont été les victimes de leur 
opiniâtreté, &de leurreliftance , nous 
fentons trop combien il étoit important 
de prévoir, & d’écarter l’orage qui fe 
formoit toujours fur la poitrine ; mais 
ce nétoit pas le nombre de Saignées qui 
pouvoient la mettre à l’abri , elles ne 
donnoient très fouvent qu’un calme 
paflager au poumon , pareequ’en de- 
fempliflant tout à coup les vaifleaux fan¬ 
guins de ce vifeere, elles ralentiflbient 
d’une maniéré trop brufque leur reflbrt, 
leur aétion, & par confequent la mar¬ 
che de fluides qui en dépend , foute; 



noient l’épaiflîflèment qui avoit com¬ 
mencé la maladie , & prêtant par là de 
nouvelles forces aux caufes que nous 
avons déjà établi , les rendoient aulîî 
viâorieufes, & prefque infurmontables ; 
l’indication de la Saignée, Hî neceffité , 
& fes avantages étoient l’ouvrage de nos 
Pr rtkiens les plus confommés, elle de- 
niandoit des précautions, & des niena- 
gemens infinis , l’application en étoic 
abfolument neceilaire , mais en même 
ternes très délicate , le tems précieux mais 
très difficile à faifir ; tout à formé dans 
cette Maladie les objets les plus emba- 
rafians, prefenté les difficultés les plus 
effrayantes. Nous allons expofer la ma¬ 
niéré generale d’employer ce fecours , 
déterminer la confiance qu’on devoiü 
avoir pour les purgatifs , les fudorifi- 
ques , & donner une idée de toutes les 
meliires qui ont le mieux réuilî pour le 
traitement de ce Rhume Epidémique, 

En premier lieu, nous avons confta- 
ment obfervé qu’il falloit fe hâter ^ & 
faifir le premier bouillonnement du (aog, 
& la chaleur qui iüccedoit au friffon , 
& au point de côté qui fe deciaroient 
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prefque toujours au commencement de 
la maladie , cette tentative, & cette 

■avance étoit très decifive pour le falut 
des Malades ; car à peine fe plaignoit- 
on de l’un & l’autre de ces accidens, 
& la plevre , ou les mufcles intercot 
taux paroiilent-ils afîeèlés, que l’inflam¬ 
mation pafibit dans la fubftance du pou¬ 
mon avec une rapidité extreme ; une 
fecurité ou une inaélion pendant quel¬ 
ques heures devenoit mortelle, les apro- 
ches , & les commencemens du mal n’é¬ 
tant pas effiayans , portoient le coup 
d’autant plus funefte 5 qu’il étoit infenfi*^ 
blC:, & moins prevu , on ne pouvoir 
d’une part ailes prefier les premiers fe- 
cours qui roiiloient fur la laignée ^ mais 
de l’autre cette évacuation devoir être 
petite peu abondante, il s’agiiToit tou¬ 
jours d’y ménager le jeu, & le branle de 
vailleaux pulmonaires , en leur otant 
une partie de liqueurs qui les acca* 
bloient, mais en laillant afles pour erii- 
pecher leur foudain affaiffement. Lafai- 
gnée exigeoit encore de nouvelles atten¬ 
tions J il étoit effèntiel de la renouvellei: 
plus fouyent; & de placet après une ou 
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deux faites au bras, ceile du'pied pour 
prévenir , ou diminuer le déliré, & l’in- 

.Baromation des méningés, infillermême 
mne leconde Ibis lür cette laignée privi¬ 
légiée pour les emban-as du cerveau , 
dans les perfonnes en qui le pouls étoit 
vif, furieux , la chaleur brûlante, avec 
les aiures d’une Fievre ardente , & chez 
qui la raréfaction du fang avoit attaqué 
tout a la fois & la tête, & la poitrine, 
nous avons fait faigner jufqu’à huit fois 
piufieurs de ces Malades, qui ont heu- 
reufementéchapé au danger , & qui pu¬ 
blient encore l’efficacité de ce remede, 
pour lequel iis avoient une grande ré¬ 
pugnance, & auquel ils fentent pour¬ 
tant bien être uniquement redevables de 
leur vie 5 tandis que deux , trois , ou 
quatre laignées tout au plus luffifoient 
pour ceux qui n’avoient pas une opref. 
Bon û marquée, qui le plaignoient d’un 
abbaternent de forces, d’une langueur, 
en qui on remarquoit le pouls mol, 
ondoyant, & la face moins animée. En¬ 
fin la plupart des Malades étoient expo^ 
fes à des redoublemens violens, de bouf¬ 
fées impetueufes de Fievre , pendant 
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lefquelles la poitrine étoit menacée d’un 
engorgement general, à qui il falloit 
necellàirement oppofer une , fouvent 
deux Saignées, mais plus foibles encore 
que les précédentes, fans cette reflbur- 
ce J & fans cette précaution, les Malades 
touchoient à leur dernier moment par 
le progrès de l’embarras , ou étoient 
hors d’état par leur foiblefTe de foute- 
nir tout autre remede ; ce font ces trois 
cas generaux qui ont fixé les difFerens 
menagemens qu’on a eu pour le nom¬ 
bre de Saignées, & pour la quantité du 
fang qu’on pouvoit tirer. 

Une boifibn convenable devoit fou- 
tenir les premiers effets delà Saignée, 
& le choix en étoit ailes intereflànt, 
nous avons réduit à trois elpeces la Pti- 
fane qui a été la plus favorable aux Ma¬ 
lades , la première étoit préparée avec 
les feüilles de Capillaire, & les fleurs de 
Coquelico, ou celles de Pied-de-chat, 
de fleurs de Mauve , ou de Violette. On 
compofoit la féconde avec une legere 
decotion de feüilles de Bourrache, & 
quelques tranches de Pomme Reinete. 
La troifléme n’étoit qu’une Eau de Po^ 
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let. Chacune avoit fon application par¬ 
ticulière , & de voit être tour à tour re- 
nouvellée félon le tempérament du Ma¬ 
lade , la tournure du mal, & le carac¬ 
tère des lymptomes ; l’infufion du Ca¬ 
pillaire ave le Coquelico , & les fleurs 
de Pied-de-chat convenoit toujours dans 
le commencement , on prefcrivoit la 
decoéfion du Bourrache dans les cas, 
ou la lymphe pulmonaire, & bronchia¬ 
le , étant plus engluée, tenoit davantage 
de l’épaiflifement du refte de liqueurs. 
Et on donnoit l’Eau de Poulet à toutes 
les Perfonnes qui fe plaignoient de l’ar¬ 
deur , & de la fecherefle de la poitrine , 
qui étoient tourmentés d’une toux prêt 
que continuelle , fans aucun crachat, & 
qui avoient par confequent befoin d’une 
detrempe douce, balfamique , capable 
de ralentir l’incendie du fàng , & du 
poumon. 

A ces Ptifanes qu’on devoit toujours 
jfaire prendre un peu dégourdies, lue- . 
|cedoient vers l’heure du Ibmmeil de ju- 
leps de differente elpece ; il falloit en 
donnant du repos au Malade , combat¬ 
tre toujours les accidens qui prenoienç 
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îe dellus, & prevenii" ceux qui font îtî- 
feparables dé-narcotiques ; tantôt c’étoit 
le Sirop de Pavot blanc avec le fuc de 
Bourrache, & le Blanc de Baleine que 
nous ordonnions , quelquefois les Con- 
fedions d’Alkermes , d’Hyacinthe, le 
Diafcordium étoient mélangés avec les 
Caïmans, & nous avons été obligés, 
dans bien de circonftances, de prefcrire 
de juleps antihelmintiques , & cardia¬ 
ques pour refifter à la pourriture de pre¬ 
mières voyes , & détruire les vers , qui 
.y étoient cantonnés. Ce n’étoit pour¬ 
tant jufque.s là que de préparations à des 
remedes plus decififs, & nous n’avons 
que trop éprouvé leur foibie{l,é , & leur 
infüfRfance; les purgatifs dévoient fui- 
vre de bien près les premières Baignées 
qu’on avoit tenté, pour dégager la poi¬ 
trine , comme la principale caufe re- 
tomboit fur l’épaillifement, la coagula¬ 
tion du fang, & que ce mauvais caraélere 

• de liqueurs avoit pris fa première fourcé 
dans lesindigeftions, & dans une matière 
étrangère qui palîbit fourdement dans 
le fang, & qui y renouvelloit le trou^ 
ble, & le defordre on ne pouvoit -fé 
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jflater de fe rendre maître de tous les ac- 
cidens, qu’en emportant le levain d’une 
maniéré qui fut alîes elBcace lans être 
trop violente , ou tumultueufe , tem¬ 
pérament allés dilBcile, & embarairant, 
qu’on a pourtant trouvé , en faifant 
prendre aux Malades trois onces de 
Manne, dans une legere decoélion de 
Bourrache, ou dans de l’Ëau de Lys , à 
laquelle on ajoùtoit quatre , ou cinq 
grains de Tartre ftibiéfoluble ; celeger 
vomitif, & purgatif, réufliffbit prefque 
chez tous, &procurok une évacuation 
alTés abondante, fans augmenter la fou¬ 
gue des humeurs, & les fecouhes de la 
poitrine ; mais n’étant pas poffible de 
tarir avec ce fecours une fois employé 
la pourriture que.les premières voyes 
fournilToient , il étoit necelîàire de le 
le renouvellers bientôt après , avec la 
précaution d’en retrancher le Tartre fti- 
bié, ou de preferire une Ptifane laxati¬ 
ve en deux verres avec le Tamarins, 
l’infulîon de Rhubarbe, les fleurs de PeC* 
cher , les fommités de petit Abfinthe, 
& une once & demi de Manne pour cha¬ 
que verre} il s’eft préfénté cependant; 



bien de cas-, ou la' fecherelTe, une cha¬ 
leur brûlante dans la poitrine ne-nous 
ont pas permis d’hazarder le moindre 
purgatif piquant, & nous ont obligé de 
donner feulement trois onces de Mannô 
dans une legere decoétion de Bourrache ; 
comme auflî avons nous trouvé plu- 
lîeurs Malades qui étoient fi vivement 
attaqués dès l’entrée du mal, que la fuf- 
focation, les cardialgies , les inquiétu¬ 
des continuelles, & les fymptomes les 
plus fâcheux nous ôtant prefque toute 
efperance , & annonçant une mort pro¬ 
chaine , nous determinoient à propor¬ 
tionner la refiburce au danger, & à pla¬ 
cer dans le purgatif que nous avons mar¬ 
qué , une once de Vin émetique avec 
quelques Cordiaux. 

De quelque heureux lliccès que fut 
luivie cette première évacuation , & 
quelque liberté qui parut enfuite dans 
le jeu de la poitrine, & dans la conte¬ 
nance du Malade , fa deftinée n’étoit 
pas plus afîlirée, un redoublement vio¬ 
lent auquel on ne s’attendoit pas , en -in- 
terrompoit quelque tems après , le cours 
qui s’étoit montré fi favorable, il falloit 

revenir 
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revenir une fécondé, & Une troîflémè 
fois au Purgatif fimple ou avec le Tar¬ 
tre émetique pour détruire ces retours 
de Fievre lî orageux , où lorfque les Ma¬ 
lades n’étoient pas à même d’en fbute- 
nir l’elFet, leur donner dans l’intervale 
des Bouillons, la teinture de Quinqui¬ 
na avec la décoction de Bourrache pour 
aifoiblir leur violence, & terminer leur 
durée. 

Comme la face de la Maladie n’étoit 
pas dans tous les fujets égale, & unifor- • 
me, que les fymptomes que nous avons 
expofé avoientdilFerens degrés de force , 
de malignité, de lurprife , & qu’ils exi- 
geoient par confequent une variété de 
fecours les plus prompts, & les plus 
efficaces, nous ne manquions pas après 
les Saignées mefurées, & les Purgatifs 
plus ou moins forts que nous avons 
propofé, de tenter les Sudorifiques, les 
Cordiaux, de les allbcier prefque tou¬ 
jours avec les Bechiques , non feule¬ 
ment par la neceffité ou nous étions 
de foutenir les forces, & d’attenuer la 
lymphe pulmonaire , mais encore par 
les avances que la nature paroilibit faire 

G 
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du côté de la peau ; nous trouvions 
ailes fouvent ces heureufès dirpofitions 
qu’on demande tant pour le fuccés de 
cette évacuation , telles qu’une foupledè 
de vaiileaux , un commencement de 
moeteur, des humeurs délayées, lege- 
i^ement fondues en apparence, un peu * 
de vivacité dans les mouvemens arté¬ 
riels , fans dureté , ou retinence de la 
part du pouls , nous nous attendions en 
plaçant fi à propos, & en renouvellant 
dans la fuite, les Potions Sudorifiques, 
& Bechiques, à quelque crife falutaire , 
& viélorieufe, on en étoit pourtant bien 
éloigné, f habitude du corps n’en de- 
venoit ni plus , ni moins humide , la 
chaleur augmentoit t®ut h coup fans fe 
foutenir, & s’il y avoit quelque chan¬ 
gement, il étoit fi foible, & de fi peu 
de cohféquence , 'que la malfe du lang 
ne fe depuroit pas , & que la poitrine 
reftoît également embarafiée ; c’étoient 
pour l’ordinaire ces apparences trom- 
peufes, de fueurs fymptomatiques qu’on 
doit plutôt raporter k i’efibrt de la Ma¬ 
ladie , qu’à celui de la nature ou le 
prélude impofant de celles qui fuivent 



prerque toujours ia fin des exacerba¬ 
tions, & des redoublemens ; bien plus 
nous avons traité plufieurs Malades qui 
ont été dans des moeteurs continuelles, 
ou à qui les Echaufians, & les Sudorifi¬ 
ques ont ouvert pendant très long-tems 
les refervoirs & les ruilTeaux de la lueur, 
fans que l’abondance de cette évacua¬ 
tion diminuât leurs accidens , & chan¬ 
geât leur état, de maniéré que malgré 
les préfomptions favorables que don- 
noient aux Sudorifiques , la nature de 
ce mal, la combinaifon de fes caufes, 
& le caractère de fymptomes , on peut 
alllirer en general qu’ils n’ont pas eu un 
eiîèt plus marqué que les autres reme- 
des, & que bien loin de mériter la pré¬ 
férence qu’on leur donne , & qu’on leur 
doit dans toutes les Maladies aiguës, & 
principalement les Epidémiques ils n’ont 
pas mieux réulîi dans celle que nous 
avons efliiyé, on pourra bien cependant 
nous citer quelques exemples, & nous 
avons vû quelques Malades qui ont été 
guéris par ia relFource des Sudorifiques, 
le nombre en eft afles petit , & fut-il 
encore plus grand, il ne fçauroit détruire 



ce (jue nous ; venons d^avancer, les cas 
particuliers, & qui peuvent être accom¬ 
pagnés de tant de circonilances, dans 
■une Maladie aulîi bizarre, & dans les 
dilFerens lüjetsquien ont été attaqués, 
ne devant pas changer ce que i’expe- 
rience à le plus communément pré- 
lènté. 
, Voilà l’ordre, la réglé que nous avons 
luivi, & ie coup d’oeil des Renie Jes que 
nous avons fucceffivement employé , 
pour combattre une Maladie auffi 
prompte , & auffi meurtrière , on ne 
pouvoir donner trop d’attention à fes 
differens périodes, & vifiter ailes fou- 
vent les Malades pour faifir les momens 
fortunés, & placer à propos les Saignées, 
les Purgatifs , les Bechiques , & les Su¬ 
dorifiques , leur falut étoit principale¬ 
ment attaché à la vigilance, & aux foins 
redoublés de tous ceux qui les fervoient, 
c’eft ce qui nous a engagé à voir jufqu’à 
trois fois dans la journée tous les Pau¬ 
vres qui étoient en danger, dans la vûë 
de remplir plus ellentiellement nos de-, 
voirs:, de mériter de plus en plus la cotf- 
fiance publique, & de donner à tous nw 



Citoyens de preuves non équivoques du 
2ele , & de l’afFeétion que nous portons 
dans nos coeurs pour leur foulagementj 
& pour leur confervation ; c’eft avec de 
pareils motifs que nous leur avons inft 
pire les mefures , ou les précautions 
qu’on devoit prendre pour prévenir ce 
mal, qui fe reduilèiit a éviter les impreA 
fions d’un air froid, lorfqu’on eft échauf¬ 
fé , à être en garde contre tous les exer¬ 
cices violens 5 & plus encore contre la 
débauché , à ne point quitter fes habits y 
& changer de vêtement, aux aproches 
pallageres d’un tems plus chaud, à ufer 
très fouvent le Matin ou le Soir de dilFc- 
rens lavages chauds, tels que l’infufion 
de feuilles de Capillaire , de Thé , de 
fleurs de Pied-de-chat, de Coquelico, 
&c. A prendre deux fois le mois, le Ma¬ 
tin à jeun, une dragme de Quinquina, 
dans une legere infufion d’Abfinthe, de 
Centaurée, & de Poudre contre vers, 
ou bien fe déterminer à une Purgation 
avec quelques grains de Mercure doux 
dans de la Conferve de Rofes , une in¬ 
fufion de Senné, la decoétion de Rhu¬ 
barbe ,& la Manne. 



Nous croyons devoir finir par les flâ- 
teufes elperances que nous donnons au 
Public d’une ceflation entière de cette 
Maladie, dans la confiance où nous fom-^ 
mes que la chaleur du Printems, & la 
raréfaction de l’air changeront fon mau¬ 
vais cara£lere , détruiront les parties 
étrangères, qui s’y trouvent encore con¬ 
fondues , remettront nos humeurs dans 
une fonte douce , naturelle , & nous 
redonneront le calme, & la tranquilité 
dont nous joüiffions dans notre Pro¬ 
vince* 
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